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	 Pour bien entendre ces paroles et la cause de la ruine de l'État, il faut noter que le 

premier dessein fut de remettre le ministère sacré aux premiers-nés, non aux Lévites ; 

mais quand tous, sauf les Lévites, eurent adoré le veau, les premiers-nés furent répudiés 

et jugés impurs, et les Lévites élus à leur place ; plus je considère ce changement, plus je 

me sens obligé à répéter la parole de Tacite : ce ne fut pas à la sécurité des Hébreux que 

Dieu veilla dans ce temps-là, mais de sa vengeance qu'il prit soin. Et je ne puis assez 

m'étonner de ce qu'il ait conçu dans son âme céleste une colère assez grande pour établir 

des lois destinées non pas, comme c'est la règle, à procurer l'honneur, le salut, la sécurité 

de tout le peuple ; mais à satisfaire son désir de vengeance et à punir le peuple ; si bien 

que ces lois ne semblaient plus être des lois, c'est-à-dire le salut du peuple, mais bien 

plutôt des peines et des supplices. Les dons en effet qu'on était tenu de faire aux Lévites 

et aux prêtres, l'obligation de racheter les premiers-nés et de donner par tête aux Lévites 

une certaine somme d'argent, et enfin le privilège accordé aux seuls Lévites d'avoir accès 

aux choses saintes, autant de marques incessamment répétées accusant l'impureté des 

Hébreux et leur répudiation. De plus les Lévites ne manquaient jamais de leur faire sentir 

leur opprobre. Il n'est pas douteux, en effet, que, parmi tant de milliers de Lévites, ne se 

soient trouvés un grand nombre de fâcheux Théologiens ; d'où le désir qui vint au peuple 

d'observer la vie des Lévites, des hommes après tout, et, comme il arrive, de les accuser 

tous pour la faute d'un seul. De là de constantes rumeurs, puis la lassitude ressentie par 

les Hébreux, surtout les années de disette, de nourrir des hommes oiseux et détestés 

auxquels ne les rattachait même pas le lien du sang. Rien de surprenant donc à ce que 

dans le repos, quand les miracles manifestes venaient à manquer, qu'il n'y avait pas 

d'hommes d'une autorité tout à fait rare, l'âme populaire aigrie et attachée aux intérêts 

matériels perdit d'abord de son ardeur religieuse, puis qu'elle finît par abandonner un 

culte, divin à la vérité, mais outrageant pour elle et suspect, qu'elle voulût du nouveau ; 

rien de surprenant à ce que les Chefs toujours à la recherche, pour avoir seuls tous les 

droits souverains, d'un moyen de s'attacher le peuple et de le détourner du Pontife, aient 

fait à cette âme populaire toutes les concessions et établi des cultes nouveaux. 
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